Argentine: Astiz accuse le tribunal de l'avoir "déjà condamné"
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L'ancien capitaine de corvette Alfredo Astiz, tortionnaire emblématique de la dictature argentine, a nié mercredi être responsable de crimes contre l'humanité devant un tribunal de Buenos Aires. Lire la suite l'article
Astiz, poursuivi pour crimes contre l'humanité pour de nombreux assassinats, dont ceux de deux religieuses françaises lors de la dictature de 1976-1983, a accusé le tribunal de Buenos Aires "de l'avoir déjà condamné".

L'ex capitaine de corvette, surnommé "l'ange blond de la mort", a revendiqué devant le tribunal avoir lutté avec les militaires "contre le terrorisme", estimant que les activistes de gauche, appuyés par Cuba et l'Union soviétique, cherchaient durant les années 1970 à "prendre le pouvoir par la violence".

Son procès est l'un des principaux chapitres du "méga-procès de l'ESMA", chargé de se pencher sur les innombrables crimes commis dans les sous-sols de l'Ecole de mécanique de la Marine (ESMA), qui fut l'un des principaux centres clandestins de détention, de torture et de disparitions pendant les années noires de la dictature argentine (1976-83). Selon les différentes sources, plus de 5.000 personnes sont passées par l'ESMA, dont moins de la moitié ont survécu.

Des milliers de crimes commis à la sinistre ESMA, antichambre de la mort du régime militaire, font l'objet de procès. Dix-huit autres ex-membres de la Marine viennent aussi devant les juges, dont Jorge "Tigre" Acosta, Adolfo Donda, Antonio Pernías y Juan Carlos Rolón.

Astiz, 58 ans, doit répondre de sa participation à l'enlèvement et à la disparition des religieuses françaises Alice Domon et Léonie Duquet, des fondatrices des Mères de la Plaza de Mayo et de l'écrivain et journaliste Rodolfo Walsh.

Selon les chiffres officiels, quelque 13.000 personnes ont disparu pendant les années de "guerre sale". Les organisations de défense des droites de l'homme évoquent le chiffre de 30.000. AP

